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verrions plus dans la déplorable nécessité de nous servir de ces
balayures.

Car, enfin lecteurs, que diriez-vous d'un homme qui pour
ensemencer sa terre se contenterait des criblures de ses'grains.
Vous ne trouveriez pas de paroles assez séyères pour flétrir un
tel manque de bon sens..Voilà ce que fait. le cultivateur qui se
contente de balayures, de substances qui ne sont pas même
bonnes à jeter sur le tas de fumier, parçe qu'elles salissent la
terre sur laquelle on met l'engrais, quand il n'est pas bien dé-
composé.

Il vient peut-être en ce moment. à l'esprit du cultivateur
entreprenant, une crainte qui paraît fondée. Je dépenserai, se
dit-il, mon temnps, Mon .argeiit, mues engrais, les forces d mes
annimaîux de travail, pouà ne récolter que des graines, dont le
débit sera très-faible, Finonl nul. Cette crainte n'a et Fie peut
avoir aucun fondenient ; et nons en avons des preuves dans ce
que ious observons tous les jours. Il se vend tous les aus à Qué-
bec et à Nontréal plusieurs mille minots de graines de mil, plu-
sieurs mille livres de graines de trèfle rouge, de trèfle blanc, et
autres pour lesquelles, à part le mi], nous payons un fort tribut
à l'étranger, et pourtant toutes ces graines et bien d'autres vien-
nent et mûrissent parfaitement sous notre climat. Qui nous em-
pêche donc de nous soustraire à cette contribution ? Rien, si
ce n'est un peu de paresse ou au moins d'insouciance.

Ainsi. Rlésumîons-nous. Il est très-avantageux de produire
-soi-même ses graimes de prairie naturelle.; la.chose peut même
devenir très-lucrative et le cultivateur ne dépendra que de lui-
même.

Le deuxiènie moyen de se procurer les graines des diffe-
rentes plantes qui peuvent former une prairie consiste à s'a-
dresser aux marchands-gramners.

La première manière est certainement avantageuse; mais
elle a aussi des inconvénients. Si tous les cultivateurs voulaient
les produire eux-iêmes, il en résulterait ce qu'il résulte de
toutes choses faites à temps perdu. On les néglige chaque fois
que les travaux plus importants appellent ailleurs, ouvrage mal
fait, plantes peu soiguées et rendement faible, quelquefois nul
peut-être.

Qu'un certain nombre de cultivateurs se livrent en grand à
rette production, organisent daus ce but un service spécial;
toilà qui est bien. On y acquiert une pratique plus éclairée et
par conséquent plus lucrative.

])ans la supposition où les choses se feraient ainsi,: le maga-
si du marchand de grailles serait l'entrept où se rendraient
toutes les seiences dont les cultivateurs pourraient avoir be-
soin. (e qui en fin de compte reviendrait moins cher que si
chacun était obligé d'être à la fois producteur et consomunateur
de tous les produits.

Dans une exploitation quelconque, la multiplicité des spé-
culations nuit au bon fonctionnemient de la nmachine. On ne
p.eut être à la fois un fort producteur de laine, de beurre, de
viande, le plantes industrielles, etc., toujours sur le grand
nomîbre, quelques spéculations laisseront à désirer : quand bien
mîîêine 'toutes seraient tenues sur le même pied, à plus forte
raison s'il.s'en trouve de placées à un rang secondaire. Cette
ùIconmpatibilité tient .surtout à ce que l'oeil du maître est nié-
cessaire partout et toujours et que lorsqu'il a trop à voir, il;
voit mal.

Maintenant, lecteurs, pesez bien les :iayantages et les ineop-
vénients de ces.deux mIIodes, et adoptez celui qui vous paraîtra
le plus convenable et le plus approprié à vos moyens; mais ie
grâce ne vous servez plus des bùlayures de vos greniers à toinb,
P.'est nun contrc-scns, un de: plus déplurbls. ontre-sens.

Si cc que nous proposons, es au;cepté en résiltera t-il ?
Un. avanige.innnnse .pour ictr ulture canadicune. Grand

nombre de nos prairies sont Couvertes demousses, les plantés
clair-semées et le produit faible. Faute d'avoir à sa disposition
les graines qui pourraient former immédiatement ailleurs une
autre pr-airie, le cultivateur est forcé de conserver cette prairie
dont le rapport est si faible. Ieina-quons bien cependant que
dCp4uvre rendemenýU'cst pas dû f la pauvreté du sol; au
contraire, la terre peut être trs-.riche; si bien (lue si l'on re-
tourne le gazon, on observera une couche de couleur très-fon-
cée, indice ordinaire d'une grande richesse. Quelquefois même
cette richesse est telle que les grains: versent onu viennent tout
en paille avec ul grain peu abondant et peu nourri. Pour faire
disparaître cette surabondance, on remplace, la prenière année,
la céréale.par des racines, deý patates, du lin, du chauvre du ta-
bac, des chouw, ou toute autre plante, dont la tige est forte ou
dont le produit consiste en racines, feuilles ou tiges.

Si on néglige de se servir de cette abondance de principes
fertilisants, on perd de nagnifiques récoltes; tandis qu'avec
les graines nécessaires: ou peut d'une année à l'autre créer une
prairie, en rompre une autre et tirer bon parti de tousIles
avantages que la Providence nous met sous la main.

***. (A conunnuer.)

R'EUE BE L SEMAINE
Un grand calme règne partout; est-ce l'annonce d'une tempête

prochaine ? Qui sait ? peut-être <lue oui, car un parle encore
des féniens et de leurs. projets d'invasion. Certains jours. on
nous dit qu'il y a mouvement extraordinaire, grande agitation
dans les environs de la frontière; que les féniens font: des dépôts
d-arunes, de munitions, qu'ils se proposent d'envahir le Canada
vers la fin du mois de juin; certains autres jours, on ne dément.
pas précisément ces bruits, mais .on ne leur donne pas un
caractère aussi sérieux. Quoiqu'il arrive, nous ne serons pas
surpris : le gouverneient-a pris toutes les mesures nécessaires
pour faire face à l'ennemi et le recevoir chaudement. On dit
qu'aucun régiment de réguliers ne laissera le Canada avant que
cette fièvre de fénianismîîe ne soit cahinée, et de plus que le Mo-
raoLan doit arriver bien prochainement avec douze cents hommes
de troupe. Ce n'est pas exhorbitant, mais ça peut aider beau-
coup.

Le quatrième et dernier détachement des zouaves pontificaux
canadiens partira de 1ontréal pour New-York et de là pour
Rome, vers le 25 juin. " Tout candidat, ditle zVourceau Monde,
qui ayant.des lettres de, reconnmandation de son curé et de mué-
decin, pourra fournir ses frais de voyage ($100), partira."

Aux Etats-Unis, on s'occupe avec beaucoup d'activité de
l'élection du futur président. Tous les partis sont à l'ouvre et
toutes les passions se donnent carrière : les radicaux se regardent
comme devaut être les vainqueurs; de leur côté, les démocrates
se disposent Ilutterénergiquement. L'arrivée d'une.ambassade
chinoise à Washington a dernièrement produit grande sensation
aux Etats-Unis; elle a même fait oublier pour un moment
toutes les questions politiques. Un Monsieur Burlingaine aié.
ricain qui depuis longtemps fait le commerce en Chine; ëst par-
-venu à gagner les bonnes!grâces des m;nidarins et de la Cour; il
lui a été ensuite facile de persuader -à l'Eupereur d'ouvrir. des
relations amicales avec les Etats-Unis. Les ambassadeurs chi:-
nois sont.au nombre de; deux, Sun Tîijen et.Chih. Tajeni avec
plusieuIp attachés dambassado. M.Burlingame est lours sôcr6-
taire, leur interprète et 'mtn*e des négociations. Le:présidenkles
a reçu ofliciellement. la- Maison.Blanche:le 6,juini et.là.ils-lui
ont remis une lettre autographe de l'Empereur de lu. Chine. Au
sortir de la Maison Blanche, ils ont été recondui.t au.ddparte-
tuent de l'Etat où M. Scward leur a.offert un banget .magni-.
fique.
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